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A   TRES-HAVT   ET    TRES^ 

PVISSANT,     Ie^N      LOVYS      D  i 

Nogaret  5  Seigneur  de  Fontenay  en 
Brie ,  Ducd'Eipernon  ,  Ghcualier  des 
'  deux  Ordres ,  Colonnel  de  I  Infanterie 
Franfoiiq  Admirai  de  France,Gouuer- 
neur  des  païs  de  Prouence  &  Norman- 
dk^Sc  des  villes  de  Mets  en  Lorraine  & 
Boulogne  en  Picardie  3  Maiftre  des  Fi- 
nances du  Royj&c, 

O  K  s  I  E  V  R ,  Cf5  tours pdjfe:^ 
ni" Ayant  ejlé  communiqué  par 
im  Gentil-homme  EfcoJJois^ 
vn  hifiortm  ^nglois^  nomme 
Thomas  Valjinghm ,  qui  vi- 
UGmiyd  cent  Cinquante  ans  Je  tombay fortuit 
îementfurla  y  te  de  P  i  b  n  R  E  d  E  G  a- 
V  JE  R  s  T  o  N  y  qui  fut  tadts  de  vojire  pays  de 
Gafcogne^  ^  autant  aymè  &  fauorit  du  Roy 
Edouard  2.  d'Angleterre ,  que  vous  pouue::^ 
ejîre  de  Henry  3,  Roy  de  France ,  ^  qui  cou* 
voit  me/me  fortune  que  yous  faiBes  mainte* 
nantjepenfiiy  incontinent  en  moymefme,  qm 
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EPISTRE. 
pour  me  faire  cognoijlrea  njows  ,  comme  tAy 
fouuent defiré^ie  ncj?ouuols  mieux f aire ^que  de 
traduire  cej}e petite  hijloire  de  Latin  en  Fran^ 
çois^^luy  faire  veotr  la  lumière foubs  tautho- 
ritede  vo^re  nom^  m'ajjeurant  que  oultrele 
fingulierflaifir  que  vomy  prendre^K^^  elle  en  fe- 
ra mieux  recueillie  de  ceux  qui  fe  deleSient  a, 
thifloire.  Car  comme  vous pourre'is^veeiren  U 
lifanti  le  paysjesparensje  naturelles  confeils^ 
les  rufes  ^  artifices ,  la  fortune  ç^  leprogreç^ 
(des  aâliens  i/^  ce  Pierre     de  Gave  r- 
s  T  o  N  5  fymbolifcnt  entièrement  auèc  les  vo-- 
Jîres.ll  nevom  refte  que  lafn  que  nous  croyons 
eflrefemblabU  Car  cejivne  chofe  ordinaire  que 
tout  ceux  qui  ont  abufé de  la  faueur  des  Roys^ 
du  preiudice  ^détriment  du  pauure  peuple^ 
comme  G^uerfion  (^  vota  auexJaiEi ,  re^Qi- 
fient  toufiours  vne  fin  funefie  ^  honteufe^ 
pour  vnguerdon  de  leurs  forfaits.  Tefmoins 
en peuuent  efïre^vn  ^man  foubs  le  Roy  ^f^ 
fitere/un  SeianmSoubs  t  Empereur  Tybere  {vn 
Vetronius  Turinws foubs  ^lexadre  Seuere^yn 
pierre  de  la  Brèche^  foubs  philippes  le  Hardy ^ 
^plufieurs  autres  dont  Us  hijloires  ne  font  que. 
trop  far  des,  chofe  qui  '\oî4S  deburoit  contenir 
aux  bornes  de^ofire  deuoir ,  ^  faire  penfer  a 
voui  de  bonne  heure  Jansplu4  v^ué  confier  en 


1  P  I  s  T  R  E, 

ccVcmon^equel  autrement ^quoy  que  vous  at- 
tendieXj^  'vous  donnera  du  croc  enUmbe,  le 
trouue  auj?i  qu*ily  a  grande  conformité  de  VO' 
Jirefurnom  a  celuy  deGauerjion  jcohpen  queat^ 
fon(^  à  la  prononciation  ils  fojent grandemet 
différents.  Car  en  t anagramme  de  Pierre 
De  g  a  V  e  R  $  T  O  i^^tlfetrouue.^tR  ivre 
DE  NoGARET s^deuife qui yous conutent 
fort ^(&  qui  efi merueiReufement  bien  appro- 
priée kvotu^  qui  contre  la  foy  que  votifs  deu€7^ 
À  Vieu  ^  à  l'Eglife^au  Roy  çjr  au  public^  fkp- 
portex^i^  fauorifezjes  Hérétiques^  volitiques 
^  ^theijjes^defq'^els  mefmes  va  14/^  vous  ren- 
de:^le  proteStetir  &  moyenneur  :  voii4  ejlés 
-  cauje par  vofire amrice  ^  ambttion  infrtia- 
hle^que  le  Roy  efl  en  mauuaU predicament  auec 
fesfubieEls ,  ^  lesfubicBs  miferablementop- 
pnme'x^.îefçaybiequeyom  "uoudrex^  contre- 
yoUer  cej}  ^naoramme^de  ce  qutly  a  "une let- 
tre Juperflue  &  redondante Jçamirefl  ^S Mi 
vient  après  vofirefurno^^  que  en  telles  ^na- 
grammatifcatton^ .^  le  deff^ut  on  redondance 
d'vne  feule  lettre^  fut  que  ton  ne  doit  sarrefler 
ace  qui  en  recuite.  Mais  ie  refpons  foubscor- 
reElton  ,  queparvne  dtuine  prouidence ^cejïe 
lettre  nefi  icj  otieufe^mats  fert  de  beamoup. 
Car  comme  elle  fuit  voflrefurnom  ^  imme-- 
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diatementle^Ty  marque  de  Ufotencei  aujiielle 
fgHre  le  cordeatf  qui  vou^  fuit  ^  ou  que  vous 
traifn€:s^apr'es  vous^pour  lefaUire  de  vo-x^tnfo^ 
lences.PaJfonsplits  outre  P  x  e  k  r  e    de    G a- 

V  £  R  s  T  o  N  ejhlt  Gafcon^fils  ivn  GèntiU 
homme  Gafcon^homme  de  bien  (^  Je  mérite: 
on  en  peut  dire  <iuut  de  vous^^que  yous  aue:^ 
eu  vn  j^ere  vaillant  ^  vertueux j  qui  ejî  U plus 
èelle plume  de  lojlre  aijîe.  Mais  comme  Ga- 

V  F  R  s  TOtJ  par  fa  maunaife  vie^obfcurcit  U 
gloire  de f on  père, pourri  en  auoirfumy  l'exem" 
ple:auj?i  aueçs^jvo^i  ainfifait,G  A  v  E  R  S  ton 
ayant  'yne fois  occupé  tous  les  cabinets  des  bon^ 
nés  grâces  de  fin  Roy  ^  ou  a  mieux  dire  [ayant 
infatué^  enforceléfeifl  en  forte  que  autre  que 
luy  rien  pouuoit  approcher ,  faifant  difgratier 
^efloignerde  la  Court  tous  les  Princes  qui  y 
eflount  auparauant  bien  venus»  Si  vous^^ou- 
le:^nierque  nayez^fait  de  mefme^  vous  fer e':^ 
feul  qui  deff^endre:^cefie  negatiue  ,  ^  quand  il 
nyauroit  point  de  preuHe, les  parois  &  murail- 
les des  oratoires  que  vous  aueTifaS  El  faire  au 
ÏOuure^  afin  quefujîie:^  logé  feul  près  du  Roy  y 
frour  mieux  enfiler  vos  araires ,  le  iuftifieront 
ttJfez.G aVeRston comme  vous  verre^^ 
faifoit  femblant  d'àymer  fin  maifire ,  mais  le 
temps  qui  defiomre  tout ,  monjira  ajfe:^  que  le 


idani aymoitcncor mieux fes  Threfors^Fi'* 
n^inces  def quels  il  trajjquoit  auec  les  eJlnwgerSm 
On  Peut  dira  de  vous,  <jue  vous  naueçi;^  tamak 
Aymé  <CP  n  (HymcxjncQY k prefentji  honneur  ny 
lehienduRoy  vojlre  matjire  ^  mns  feulement 
vojlrepropt particulier  ^  en  luy  donnant  occd- 
fion  <&'  conÇal pour  contenter  yollre  au-.xricey 
deprcnd.re  (<p,  ex^o-erjurj^(>;iClr/o-é  ^furfon^ 
pctuurepenple^plus  q:4e  U  Loy  ^  U  raiJo?t  ne  Is 
fermeté   Si'VouseuJ?ic^fmuy  tcxeniple  dece 
bo  (^  jïdeUe  jermteuY  de  Roy /admirai  £^^ 
neb,iult^k  ta  charge  duquel  ^  non  pas  aux  mé- 
rites vous  duezjuccedé  ^  ilvoHsfuJl  beaucoup 
mieux  qu'il  nej}^vousferiexfnplus  grand  re- 
pQS  3  &feroit  vofire  condition  beaucoup  plus 
ferme  quellenefi  5  &fans  enuie.   Ce  bon  Sei- 
'  gneur  ayant  amant  faiSt  de  feruices  au  Roy 
François  premier ^que  iamais  homme  feifi^  tant 
senfautqHtlpiUafiles  deniers  de  fon  MaifirCy 
ou  quHl  iimportunaflk  luy  faire  du  bien  ^quc 
le  Roy  luy  ayant  aj?igné  cent  mil  Hures  enre- 
cognoijjance  de  fes  feruices  ,  les  refufa  ^  ne  les 
'Voulut prendre  ^  dtfant ,  qutl  napartient  à  vn 
fubie£l  de  demander  ny  prendre  rie  de  fon  Roy^ 
que  premièrement  il  ne  le  voye  acquit é  de  fes 
debtes, Propos  bien  dit ,  ^  digne  £eflre  en&ra- 
ué  fur  toutes  les  portes  du  lomreXar  depuis  ii 
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neffdy  ctud  temps  que  teUes  fangfues  de  mi^os- 
comme  'vous^  ont  enchanté  nos  Rojs ,  leurs  //- 
berditez^ou  pour  mieux  dire  fleurs  ejfrenêes 
prodi<raltte:^h'ont  elle  autre  chofe  ^  que  la  foule 
^  oppreJ?fon  des  panures  fubieSts  duRoyaume, 
Gaverston  abufant  des  grâces  ç^fa^ 
Heurs  de  [on  Prince ^^ne [cachant  tenir  la  bri* 
de  a  fa  fortune ,  eftoitfi  info  lent  ^qu'ilny  auoit 
Prince  ny  Seigneur ^qm  nefujl  moqué  ou  braué 
parluy.  lenefçay  ce  qui  eji  de  vous  ^  pour  ce 
chef, pour  nauoirpas  hanté  la  Court  ^mais  fi  dit 
on  que  ^os  deportemensfontfemblables^^  ny 
a  eu  petit  ny  grand  en  Court  a  qui  vous  naye^^ 
fait  quelque  encorne.  En  vne  chùfeie  cognois 
que  nofire  France  e^plus  mifèrable^quen'efioit 
pour  lors  f  Angleterre  y  qui  ne  manquoit  de 
Princes  courageuse ,  qui  contraignirent  le  Roy 
Edouard  ^  quoy  qUtl  aymajifon  Gave  r  s  t  o  n, 
de  [enuoyerplufieursfok  en  extl,  NoTiJPrinces 
ri  ont  pxs  encor  eu  ce  courage ,  de  demander  a 
nojlre  Roy  quefttjiie'xjhafjé  de  la  France^  qui 
efles  la  feule  caufe  delà  combuflion  ^  defordre 
qui  y  efl.  Mais  tl faudra  enfin  que  la  necejîité 
les  y  pouffe  ^puis  que  yojlre  orgueil  ^  ambition 
infupportable^croiffent  touftours  de  plus  en 
plus.  Et  Dieu  vueiHeque  ne  foye^^comme  Ga- 
V  E  R  ST  o  N  j  cauje  d^  vne  guerre  entre  le  Roy 

i!^no:^ 


EPrsTR  ti 
^  nos  Princes  .  En  toute  la  vie  deGAv^K^ 
s  T  o  N^nousne  voyos  qutl  tiyefatt  chofeSgné 
de  loUitnge»  Nous  nefçauons  ce  que  vousfenT^ 
à  tctàuemr  ,  mak  d'  \nechoJe  fommes  nous  af- 
Jear^:^^  quefi  nefaiBes  mieux  que  vous  aue:^ 
faitlepajpjlnefiudra  aucun  papier  pour  ar^ 
ticuler  vos  beaux fàiSis»  Car  quand  k  cegros^ 
efpés  ^duocaty  qui  vous  loua  en  plein  Park" 
ment  de  Paris^quand  vousfujles  reçeit  ^dmi^ 
ral^que  vous  ejtieçi;^le piuot  de  la  France  (  //  de- 
ùoit  dire  lepiUart  )  &*  que  vos  aBions  ferui- 
rpient  ala  pojleYité^comrHe  dvn  ch^tntpMara^ 
thonien ,  pour  y  exercer  la  ieunejje  :  En  bonne 
foy^ily  acquijî  autant  i honneur ^quef croit  ce- 
luy  qui  pemdroit^  la  tejled'vn  homme  auec  le 
corps  ivn  afne  ou  d'vn  cheuaL  Vr^yèment  U 
France  feroit  mal  appuyée  y  d'eftre  tournée  fur 
')in piuot\qui  efl  tout pQurry par  yn  bout,  MorP' 
Dieu  quel  champ  Marathonien!  Et  quel  exer- 
cice de ieunejjel Quelle  efcoUepour apprendre  ^ 
former  despeftes  de  Republiques}  Quel  exemple 
f^  patron  k  lapoJîeritélNous  nous  contentons 
prou  de  voUs^^  defireriom  que  fufsieç^phcs^ 
ntxou  vnique  mdimdu  encejje  effece  de  mi- 
gnon^puifque  vousfeul  eflcs  ajjezj^a  fiant  ^pour 
perdre  ^  renuerfer  toutes  les  Monarchies  qui 
font  foubs  la  voûte  du  cieL:^akquoy'i  Quand 
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ilnyd  aucun  fub^ie Si  de  dire  bien  £vn  homme^ 
onejl  cQYiîYitmt  ou  de  mentir  ^6u  de  demeurer 
court.  Comme  ti  eji  arriué  depuis  quelc^ues 
tours  (ideu\  ^duocats  du  Parlement  de  RoUe^ 
lorsquefuftesreçeu  Goumemear  de  Norman- 
die xar  t'vn  dueux  j/enfant  ouurirU  bonchs 
pour  parier  de  vous  ^demeura  tout  muet  ^  ^ 
[autre peu  après  le  commencement  dejonpane^ 
o;yric^feîroituaji  confus ,  qn  il  ne  peut  oncre^ 
prendre  le  premier  fil  de  Ci^n  propos.  Gaver- 
s  T  o  N  pour  mieux  afjeurcr  fa  fortune  ^prit  al^ 
liince(par  le  confeil  qui  en  fut  donné  au  Roy) 
en  i  vne  des  plus  grandes  maifons  a^ngleter^ 
re  ^  mais  il  expérimenta  par  après  ^  que  ce  qki 
maintient  F  homme  en  fa  grandeur  ^  neft  riy  l^ 
force^nylesrichejjes^pyles  grandes  alliances  y 
ains  vne  feule  modeftiey  vne^  dmitié  ^  bien^ 
ueillance  £vn  chacun  contrariée  de  lono'ue 
main*  Vou6  aue':^fuiuy  ceftepejîe^  mats  lefinge 
demeurant  t&ufwur s  finge y  ceft  à  dire ,  Efper-» 
non pevfifîant  toufiours  enmefme  orgueil ,  n^ 
peu  par  [alliance  quila  prifeen  cejie  grande 
maiÇon^rien  aduancerpourfeconferuer  en  tant 
de  beaux  Offices  ^  Efiats^qu  tl  fera  par auen- 
turebien  tojî  contraint  de  yomir^  pour  eftre 
morceaux  trop  difficiles  à  dîgerer^a  luy  qmaîe 
fiomac  tropfoible,  le  ne  vcuxpa^s  icy  pour-- 
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fyuretout  ce  qui  fi  pourrait  dire  par  compd^ 
raifondevou$  deu^x  ^p^^ceque  cejeron  chofe 
fup€rflue^&*  cmindroi^  ^W^^f  e^'tjive  nefuji 
plus  longue  que  l'hifloire,  Ûdiray  feulement 
pQur  Ufin  5  que  comme  après  ta  mort  de  G  A* 
V  E  i^  S  T  o  'i^jtoutfut  pdcipè  en  onglet  erre  y 
le  ROy  fereconciltd  auecjes  Princes  ^^^  BaroSy 
i^  f accommoda  auçcen^ ,  tlfett  bon  meCnage 
auçç  lit  Royne  fa  femme  5  ^  eut  vn  fils  qmiuy 
fucceda ,  la  natfjance  duquel  luy  feiji perdre  l<ù 
mémoire  dejon  mt^pon.  ^uft  nous,  en  defiros 
^  efperons  autant  y  quand  tl  plaira  a  DieUy 
'VOUS  chalfèr  commt'  i>n  piodneur  de  la  patrie 
de  ce  RoyauméyOU  bien  {de peur  que  neretour-m 
nie^^comme  fetft  G  A  v  e  R  s  T  o  n  )  de  veus 
oOer  du  tout  de  ce  monde,  le  le  prie  de  bon- 
ççeur  y  qu'il  VOUS  vueiUe  amender  ce  pendant  ^ 
^yous  faire  la  grâce  de  bien  recognoifire  vo%^ 
fautes,  DuHaure  degrace^ou  nous  vous  atten^ 
digns  en  grand  àcuotton^ce  i6%May  ijSB* 

Voftre  bien  afFedionné  fcnùteur. 
P.H.D.  T. 
B  ij 


SONET 
AV    ROY. 

SI  R  E  chacun rognitf}  neflre  rieceftté^ 
M  APS  de  you^s  fecourtr  npia  nauom  la  fmffdncti 
Cnrfideyofirepartefles  enmdfgence, 
y oftre  peuple  efi  redmtdft  tout  4p4uuretL 

Tout  ce  que  nom  pouuom pour  yoflre  Ma'jefle^ 
EflyVous  donner  confeilen  nofire  confctencéy 
Ô^e  yojire  fauory  yousf4cte\^y  de  FrAnce, 
ï.tfoye\fon  amy  tel  qu'il  y  oui  aefié* 

Vous chmgere%de chance c^ fere%^ fait  femhUhk^ 
MisdeJJuspu^  deffouêts  àl*orloge  ds  fable^ 
j^i  remplît  le  dejjus  en  le  mettant  deffoubs , 

Fous  reprendre\VEfÎ4tJe5hiem^&  les  rkhejfes^ 
Qtfe  yous  aue'^perdu^par  yo\gr(tndes  Urgefjhi 
^^t[4mnece^ttéfeY€^(^  yous  0-nQUSo 


HISTOIRE  TRA<;iQVE 

DE    PIERRE    DE    GAVERSTON. 

Ierre  de  Gave  r- 
P  s  T  o  N  y  homme  autant 
•*-  fupcrbe^ambiticux  &:tur- 
bulent  que  la  terre  por- 
ta iamais/ut  fils  d  Vn  Gciitil-hom- 
me  Gafcon,  lequel  fut  bicnaymc 
du  Roy  d'AngleterrcEdoiiard  pre- 
mier^tantpourfa  vertu  &  valeur, 
que  pour  hs  beaux  expîoiébs  de 
guerre  &  bons  feruices  qu  ils  luy 
9iuoitfai(5ts.Enconfideration  &:re- 
cognoifsacc  defquels^il  feift  nour- 
rir &  elleuer  pierre  de  GA^ 
y  e  r  s  t  o  n  çncores  ieune  enfant, 
auec  le  petit  Edouard  fon  fils.  Ce 
ieune  Prince  fadonna  tellement  à 
aymer  Pierre,  qu'il  netenoitcop- 
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te  des  cnfatis  des  Princes  &  grands 
Seîgncurs:&ne  vouloir  eftre  feruy 
d'autre  qucdeluy.Etfut  tellement 
cnforGclcde  fon  amour  qu'il  n*en 
peut  citïc  aucunement  feparc  ny 
diuerty  iurqu'àlamort^  au  moins 
d'efprit  &  de  volonté.  Qu^and  a 
G  A  V  E  R  s  T  o  N  combien  qu'il 
fcift  bonne  mine  &  belle  conte- 
nance d'aymer  réciproquement  ce 
ieunePrincçyilaymoit  toutesfois 
plus  les  prefens  qu  il  en  receuoit, 
tyrant  pardeucrs  foy  tous  les  thre- 
fors  &  ioyaux  pretieux  qui  de- 
uoyent  appartenir  au  fils  du  Roy: 
lefqiiels  il  enuoyoit  aux  marchâds 
d'outremer,  pour  les  faire  profiter 
à  fon  aduantâge.  Comme  l'aagc 
creut  à  G  A  V  E  R  s  T  o  N  la  malice 
creut  quant  &  quant  ,&  fe  rendit 
en  fin  iî  infupportablc  à  tout  le 
TOonde^  que  pour  les  plaintes  qui 


fc  faifoycnt  de  luy  &:  de  fa  vie  3  le 
BLoy  fur  comraiîit  par  laduis  com- 
mun des  plus  grands  3  delcchaflcr 
hors  d' Angleterre.  C'eft  Edouard 
furnommékbon  Roy,  après  auoir 
régné  trente  cinq  ans ,  fe  fentant 
proche  de  fa  fin  ,  eiiuoyà  quérir 
fbnfils^  pour  rcceuoir  la  benedi- 
ébion  &  entendre  de  kiy  fa  demie-  . 
rc  volonté.  Auquel  entre  autres 
chofes  il  luy  recommanda  &c  com- 
manda fur  peine  d'encourir  ù  ma- 
Icdidion  ^  qu  il  fe  gardaft  de  reuo- 
quer  d'exil  lediddeGÀVERSToN, 
quiauoit  efté  chaflé  duRoyaume, 
par  la  fentencc  des  Seigneurs  du 
pays:fi  ce  n'eftoit  que  taus  niffent 
d*ac^ord  de  ccftc  reuocation,  Gar 
ce  bon  vieillard  co  o;noiffoit,  com- 
bien  il  eftoic  important  pour  le 
bien  de  fon  fils  &  du  Royaume, 
que  ceftcpefte  ne  retournaft  ca 
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^4 
CoUrt.En  ficod  licujl  îuy  fcit  eiii 

têdtCf  cotac  il  auoit pris  la  Croix^ 

poûrallcfcn  pcffbnne  en  la  terre 

îaiii<9:cfj  dèjfoidre  les  Chrcfticns. 

contre-  la  -violence  des  infidèles. 

Ofpuis  que  ic  n*ay  eu  k  moyetl 

(dit-il)de  faire  ce  voyagc&de  mac- 

5,  quiter^c  tncn  vœu ,  voyla  trente. 

jj  dèuxniiile  marc^d:'argent^queray" 

^y  deftinérpour  y  cWtïoyer  cent  qua-" 

rantc  hommes  d'armes^  auec  touc^ 

^,  leur  crain^quiyportctont  auec  cux-^ 

rrion  cœur^que ie  defîre y  eftrc en- 

tcrrétEt  cela  fai<3:  i'efperç  en  mon 

yy  pieu^quc  toutes  cJiofes  leur  fuccc- 

deront  hcurcufemcnt.  le  vous  f  e- 

cô mande  donc  ceft  affaire  &  vous 

cornrnâîldc  de  la  puiflàncis  p^er- 

nclle  que?  ay  lut  vou^^  (mon  fils)  Se 

5^  far  peine  d'éncôiMr  ma  ïnatedi-  ? 

33  6ïionquc  vous  dctiezgfandeimefit; 

rcdouDterVquè  vous  ii'éploy^z  ny  ^ 

defpendiez 
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dcfpëâicz  ccù.  argcc ,  en  autre  vfi- 
gcEr  fivousfpiétcs  aurrcmcr,vous 
ferez  le  plus  mal-heureùx  Roy  de 
la  terre.  Le  Royellanc  decedc, 
Edouard  fon  fils  ne  le  fbucia  des 
propos  que  luyauoit  tenu  fon  pè- 
re &  n'exécuta  aucun  defcscom- 
înandcmens  :  car  contre  l'opinion 
ôc  volonté  de  tous  les  Princes  & 
Seigneurs  ^  il  reuoqua  p  i  e  r  r  ë 
DE  G  A  VERS  TON,  lequel  touc 
âuflî  toft  il  feit  Chcualicr,  &:luy 
donna  les  trente  deux  miimarcis 
d*argent,qac  fon  pcrc  auoit  dédiez 
à  fècourir  la  terre  fainârc .  Depuis 
ce  G.A  V  E  R  s  T  o  N  eut  le  cœurfî 
cnôcj  &  deuint  fi  infolct^qu'il  bra- 
uoit  tout  le  monde  &  fe  moquoic 
des  grands  Seigneurs  du  pays,  ap- 
pcilant  le  Comte  de  Lancaftrc  ba* 
dinje  Comte  de  Pembrocjofeph 
îeluif,  pourcc  quil  cftoit  pallc  & 
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long:  &  le  CotcdcVVaruic,  chien 
noir.Ec  ainfî  faifoit-il  à  rous  les  au- 
tres ^  iufques  a  ce  qu'ayant  eu  la 
teftc  tranchée /ii  montra  par  ync 
fia  fî  mifciable^ qu'il  ne  faut  qu'yn 
tcipctit  compagnon  fc  ioije^iniî 
&(cmocquedcsgrâds  Seigneurs, 
au  lieu  de  les  honorer  &c  re(pe6ler. 
Eftant  donc  G  a  v  e  r.  s  t  ô  j^î  rç- 
uoqué  comme  dit  eft,  outre l'ar- 
gent  deftiné  pour  le  voyage  d'ou- 
tremer, Edouard  le  icunc  luy  don- 
na cncores^lc  Conté  de  Cornubic 
&  rifledçManjprincipalçpiccc  ôc 
appartenance  de  laCouronnCjians 
en  prendre  Paduis  d;e  pas  vn  des 
Princes&  Seigneurs  du  paysill  fcit 
encores  plus.  Car  fe. délibérant  de 
paffcr  en  France  pour  eipouferMa- 
dame  Ifabeau  fille  du  Roy  Philip - 
pcs  le  Bel^il  luy  laiiTa le  Gouucrne- 
mcm  Ôc  adminiftration  de  tout  le 


Royaume  3, qui  apporta  vn  grand 
ctelpic  &:  mal  contcnremcnt  à  tous 
les  Seigneurs  àup^ys.  Lesnopces 
faidres  &  ccicbrécs  à  Boulogne, 
âUèc  toute  la  niâgnificcnce  qu'on 
euftfçeadclîrcr^  &aufquclles  affi- 
lièrent ^  le  Roy  de  France ,  le  Roy 
d'Angleterre  foniîls^&le  Roy  de 
Sidlle^Edopard  repaflc  en  Angle- 
terre aucc  (a  nôuuelleefpoufè.  Et 
lors  les  Princes  &  grands  Seigneurs- 
viennent  au  deuant:,&  fcftudicnt 
à  renuy  Tvn  de  Fautre,  qui  leur  fc- 
roit  plus  grand  honneur.  Entre  les 
autrps  fe  vient  prefentcr  G  a  v  er- 
s  T  G  N^qui  fut  le  mieux  reçeu^plus 
careffc^  &  regardé  de  meilleur  œil 
que  pas  vn.  Cliofe  qui  redoubla  à 
ces  Seigneurs^renuie  qu'ils  auoyéc 
ja  conceiie  cotre  ce  petit  mignon, 
{c  referuant  d'en  auoir  la  raifon  en 
autre  temps.  Or  le  iour  faind  Ma- 
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thiâs  que  k  Roy  <5è  la  Royncëc- 
uoicnt  cftrcxQuronncz^  les  Com^ 
tes  &  Barons  dî^nglççerrc,traîâ:e- 
rêt  çnlembb  <^çs  aftaites  derE;ftarj^ 
&rcquircntau  Roy  que  Gaver- 
ST  o  N  fuft  chafic  du  Rdyaumcf  A 
quoy  leRoy  ne  voulant  çonf  en  tir  j, 
Icdelibcrêjc  d*cmpcfcher  Ion  cou- 
ionncn>cnt.  Ce  que  craignant,  le 
leur  promit  &  iura  de  bonne  foy, 
qu'il  feroit  tout  cequ'ilsvoudroict 
au  prochain  Parlement  qui  fc  tien- 
droit.  Le  jRoy  &  la  Roynç  furent 
donc  ccuronçz  a  Wtelimoufticrj^ 
auecvnc  grande  folennité  &  ma- 
gnificcncc  ;,  ou  afliftercnt  Gkorles 
&:Louys  Comtes ,  &  Priplcs  de  la 

Royne,IeanneDuchcj(re  dcBrabât, 
le  Comte  de  Sauoye  &  plufieurs 
autres  Scignçur;s.  Qt  entre  autres 
belles  cçrempnies:<^ui  fobferueiit 
p  çqurpnnçj|tc:|i|  djesy^ 


xft  ;qacle  Calice  &  flaramcÉc  S. 
Edouàrdjfonr  potrcz  par  le  Çhin- 
cclicr  f  il  €ft  d  Egbie  :  &îa  Gouroîi^ 
ne  ôclcs  autres  ori^tmensRoyau^,  v 
>parics  Seigneurs  ftloîi  leur  rang  à: 
dignité.  Le Rey  scellant  periuaâlj^ 
gu  il  n'auoit  homme  de  plus  grâd 
iîicrise^;quc  Ion  mignon ,  luy  fcift 

{5ortcr  la  çQuronnc  cjuoy  qu'il  euft 
es  mains  fouillées,  &  aux  Cotes  Se 
ba,rpns,la  croix,  la  yerge  /les  efpc- 
rons  &c  les  cfpeesjdont  à  bon  droîc 
toutle  clergé  drlepeuplc  en  furet 
grandement  indignez. 

Ceta  faifoitîeuçr  les  cornes  àGA- 
V  E  R  s  T  0N^(&:  àugmentoit  Ton  in- 
folcncc  de  plus  en  plus.  Tellement 
que  ayahtleiour  de  ce  couronne- 
ment f^k  crier  vn  tournoy 4  V ua^ 
lingfbtt  5  près  le  Chafteau ,  ily  a^ 
fcmblà  de  toutes  pârtSjgrande  ché- 
iialçriç  ^  5c  fcift  fôulerindigncm^t  ' 
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âtixpicdz  dicfon  chcual^lcs  princi- 
paux Seigneurs  du  pays,  qui  vç~ 
noycnt  contre  luy.  Entre  Icfqùéïs 
eftoycnt^Thomas Comte  de  Làn^ 
caftrc  ,  Humfroy  Comte  de  Mer- 
ford^Emcry  Comte  de  Pcmbroc, 
&Iean  Comte  de  Varannc,  qui 
eftoyent  prefque  tous  les  princi- 
paux du  Royaume.  Lefquclspor- 
tans  fort  impatiemment  l'arroga- 
ce  de  Gaversto  N  &  Hniùrè 
qu'ils  auoyent  rcçcûe,  chcrchoyêt 
Je  iour  en  iour  les  moyens  de  le 
ruyncr  .Tellemét  quccnl'an  1310. 
&  le  fécond  du  rcgHc  du  ieune 
Edouard,  les  plus  grands  &  princi- 
paux du  Royaume  ,  confîderans 
qucleRoy  eftoit  enforcelé  delà- 
mour  de  ceft  homme^  qu'il  ne  fai- 
foit  cftat  d'autre  Confeil  &  com- 
pagnie que  de  la  fiennc ,  que  tou- 
tes affaires  du  l^oyaume  fô  viii- 


doy  et  par  Paduis  de  ce  mignon^  Se 
c^uc  rien  n@  paffoit  &  ne  s'expc- 
dioic ,  s'il  ne  parloir  &  s'il  ne  luy 
plaifoic,  fe  rrouuent  grandemenc 
indi&nez  &  fafchez  :  mais  encorcs 
plus  de  ce  que  ce  galland ,  aymoic 
plus  l'argent  qucrcquité^^  les  pre- 
fensquè  la  iuiticc^  &  qailfaifoit 
cnleuer  îesdcniers  qu'il  auoit  pillez 
&c  mefchamment  aqiiis^cn  fes  for- 
tes places^^ou  bienles  cnuoyoit  aUx 
marchans  d'oukre-mer^  pour  les 
faire  profiter  comme  dit  cft .  Et 
ce  qui  augmentoit  cncores  pîus 
leur  iufte  courroux  &  douleur, 
cftoit  de  fe  voir  ainlî  mcfprifez 
brauez ,  &  précédez  aux  dignitez 
&  honneurs  par  ce  Gafcon^auqucl 
il  ne  fe  pouuoit  remarque^  aucune 
apparence  dcvertu  3  ny  deprudccc 
quilcrecommçndaft.  Voyez  vous 
(difoyent-ils  Tvn  à  r^utre)commcj 
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nom  perdons  noftrc  tcrtips  d  en- 
durer dauantagc  Forgucil  de  ce 
mcfchant  &  pernicieux  homme! 
L*Eftat  s*é  va  perdu  s'il  vit  encôres 
gucrés  dcrernps.  Il  eft  donc  de  nie- 
cefïîxéden  purger  le  pays  &  le  fai* 
re  mourir,  de  peur  que  par  lautho-  ' 
rite  du  Rov  dont  il  fc  iouCi&  k' 
puîfTancc  qu'il  a  ilncnousinrro- 
duifc  ènccRoyaumc  dcseftt  agers, 
qui  ne  violeront  pas  feulcmct  not 
belles  Loix&  bonnes  côuftdmes. 
mais  nous  chafTeront  en  fin  de  ce 
pays. Ils  demeurent  tous  fermes  en 
ce  propos  &refoIutiôri5&  en  fin, 
quoy  que  bien  tard,  félon  la  cou- 
ftumcdesAngloys,  fevoyans  re- 
duitz  à  vrie  grande  néccfïite,  s'en 
viennent  auRoy  farîs  faire  bruit,& 
le  fupplicnt  hurnblcmcnt  ,  qu  il 
luy  plaifc  dcfbrrtïais  traitter  les  af- 
faires de  fon  Royaumc^qui  anoy  ce 

grand 
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grand  befôin  d'eflrc  réglées.^  pàt 
je  eoaisii  de  Ces  Barons  ^  afin  d'ob- 
liier  aux  dâgers  emincs  qui  mena- 
çoycnt  l'Eftat,  Cela  leur  fut  accor- 
de  par  |eR,py  >  lequel  à  ces  fins  fait 
aiTçmbler  fon  Parlement  ôcy  ap- 
pella  ceux  qui  auoyent  de  couftu- 
me  y  affifter  *  En  ce  Parlement  ils 
fuppliercnt  inftammêr  fa  Majefté, 
quil  donnaft  plaine  puiflance  & 
aiîtlioriré  aux  Barpns  ^  de  dreffcr 
desârcieles  conccrnans  lebien  & 
vtilitc  tant  de  fon  ieruice  que  de 
fon  Royaume ,  &  de  toute  fEplî- 
fe  d'Angleterre .  Le  Roy  fappcr- 
çeut  auilî   toft  ou   tendoit  kur 
requefte ,  &  iè  défia  qu'ils  vou- 
loient  demander  la  confirmatioa 
de  la  grand  charte  (qu'ils  appellct) 
ou  celle  de  la  foreft ,  ou  bien  (ce 
cp'il  craignoitle  plus)  qu  ils  vou- 
ent oi:donner  que  G  à  y  ee- 


14 
s  T  0  N  kroit  ban ny  du  Royaume. 
Gela  fut  caufe  qu'il  fut  long  temps 
àferefouldre  &  a  rendre  refponfc 
a  cefte  requeftc.Toutesfois  vaincu 
par  importunité,  il  ie  laiflTa  aller  en 
fin,  &  leur  promift  derechef , de 
maintenir  &c  garder  tout  ce  qu'ils 
ordonneroient.  Ayant  donc  eu  ce 
confentement  duRoy^ils  baftircnt 
leur  confcil  de  fîx  Euefques  &  plu- 
ficurs  du  clergé  jalïîftez  de perfon-^ 
nages  du  tiers  Eftat  y  fages  &  bien 
aduifez  pour  dreflcr  lefdi(!Sls  arti- 

cleS.PlERRE   DE    GavER  S  T  O  N 

f  eftant  trouuc  en  ce  Parlement,  ne 
rabat  rien  de  fon  orgueil  accouftu- 
mé,ains  defdaignant  les  Barons  fé- 
lon fa  façpn  ordinaire,  defgorgca 
plufîeurs  propos  iniurieux  contre 
quelques  vns,  ce  que  toutesfois  ils 
difïîmulerêt  encores,  efperât  touf- 
iours  que  le  temps  leur  ^ticneroit 


î5 
quelque  dccafîon  dicn  prendre  k 

vengeance^ corne  de  toutes  fcs  au- 
tres infolcnces.  Ce  qu'il  nepenfoit 
que  iamais  il  aduint  tât  eftoit  âueu- 
glé. L'année  donc  îpi.Sc  letroifiëf- 
me  durcgnedudiftEdoiiard^il  feic 
tenir  le  Parlement  a  Londres^ou  (c 
trouua  toute  laNoblefTe  duRoyau- 
nic^&  la  furet  rcprefcntcz  au  Roy, 
les  articles  drcflez  comme  dit  cft, 
pour  la  reformation  de  TEftat,  lef^ 
quels  les  Barons  requcroient  in- 
ftamment  d'eftrc  confirmez  par  fa 
Mcijeftc^  &  fcellcz  defonfeau:  & 
auflî  qu'il  preïlaft  ferment  de  les 
garder&  obferuer  inuiolablemenn 
Le  Roy  eflimât  que  pour  lors  il  ne 
falloit  rien  refufer  auxBarons^feifl: 
le  ferment  requis, ÔJ  condefcend  à 
toute  leur  demande.  Et  afin  que 
lefdiits  Articles   fuflent  encores 
mieux  gardez  ,  i'Archeuefquc  de 
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Gantorbicaucc  fes  fiiffragans^pro- 
iionca  fcntcnce  d'cxcommunica- 
tion^contre  ceux  qui  y  Gotrcuien- 
droient:Cela  fai<£t,lefciicts  Aïticlcs 
furent  leuz  publiquement  en  FE-^ 
gli{c  fainâ:  Paul  à  Londres  ^  en  \w 
prcfcnce  du  Roy ,  des  Prélats  ^Ba- 
rons &  Seigneurs  duRoyaumc^ en- 
tre Icfquels  on  demandoit ,  que  la 
grande  charte  fuft  obferueejauec 
plufieurs  autres  prouifîons  neceC- 
îaires  pour  le  bien  de  TEglife  &  du 
Royaume.  Que  le  Roy  chafferoic 
de  fonpays  (félon  le  commande- 
ment dufcuRoy  fon  perc)  tous 
cftrangcrs^  &  ceux  qui  luy  don- 
noient  mefcbant  &  pernici  eux  c6^ 
feil.Que  a  Taduenir  toutes  les  afEti- 
res  feroient  décidées  par  l'aduis  du 
Clergé  &  des  Baros.  Qu^il  n'entre- 
prcndrôit  dorefnauant  guerre  \  ïie 
fçtoït  auçuna  leu4e  d'im|>oft^  & 
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n^âlicncroit  aucune  chofe  de  laa 

domaine  /ans  le  confcil  des  dcflutr 
diéts.  Cela  dcfpleut  mcrueilleufe- 
ment  au  Roy .  Toutcsfois  il  fut 
contraint  pour  lors  d'en  palTer  par 
la.  Tellement  que  Pi  erre  PB 
Gàyersto  N  fut  condâné  de  vuy- 
dcr rAnglcterre,  &c  d eftre  relégué 
en Hibcrnie  ^  mais  le  Koy  ne  con- 
firma pour  lors  les  autres  Articles. 
Si  eft-ce  que  les  Barons  &  Sei- 
gneurs furent  fort  refîouysyd'auoir 
gaignéfur  luy  ce  point ,  que  G  a* 
VERS  TON  feroit  chaffé  .  Tellcvr 
ment  que  le  Parlement  finy^  cha- 
cun fc  retira  en  fa  maifoii  fort  con- 
cent.Mais  le  Roy  eri  rcçeut  vn  treÇ 
grand  delplaifir/e  voyant  priué  de 
celuy  duquel  il  ne  fc  pouuoitpaf- 
fer. 

Cela  futcaufe  que  cherchât  &  re- 
cherchât tous  les  moyês  de  le  poft- 
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uoirrappcUcr  d'exil,  il  fut  en ^n 
confcillé  par  lyndc  icÈ  plus  inti- 
mes &c  ùuoïisj  que  pour  le  faire 
retourner  en  aiTeurâce  &  cofçrucr 
àl'aduenir  là  fortune  auec  moins 
d'cnuie^ilfalloit  luy  faire  efpoùfer 
lafœurdu  Conte  deGlouernie.qui 
cftoitencores  ieune^&bienayme 
de  tout  le  Royaume  ^&  fous  la  tu-- 
telle  &  garde  du  Roy.Eftimât  que 
par  ce  moyen  tous  les  Seigneurs 
çndureroyent  plus  facilement  de 
Gaverston  ,  pour  l'amour  &  ho- 
rieur  qu'ils  portoycntau  ieuneCo- 
te^eftant  vne  foisfon  beau  frcrc. 
Ce  Confcil  aufsi  toft  donné  ,Yoyla 
Gave  r  s  t  o  n  reuoqué ,  qui  ne 
demeura  gucres ,  qu'il  ne  fuft  ma- 
ricauec  la  fœur  du  icune  Comte/ 
lequel  n'en  fut  content.  Mais  bien 
toft  aprçs ,  le  Roy  &  ceux  qui  luy 
auoy ent  donné  ce  ^çonfcil^ lé  trou- 


19 
ucrcntgrandcmcntdcccuiz.  Carau 
lieu  que  Gaverston  fe  deuoit  çc- 
Gognoiftré  pour  l'exil  qu'il  auoic 
iuftement  fouffert  ,  &  faire  fon 
profit  de  celle  alliance,  elleluy  en- 
fla le  cœur  d  auantage,  &  braua  en> 
cores  plus  laNoblefle  qu'il  aàuoit 
fait  auparauant.Et  noli  content  dé 
telles  brauades ,  il  cffcmine  &  infa- 
tué le  cœur duRoy,&le  dcftournc 
de  garder  la  promefle  qu'il  auoit 
donnée  en  plain  Parlement ,  de  ne 
traider  des  affaires  du  Royaume 
fans  l'aduis  des  Scigneurs.il  dilpo- 
fe  &  fe  ioiie  comme  auparauât  des 
threfors  &c  Finances  de  fon  mai- 
ftrc,  &  après  auoir  crocheté  tous 
fes  coffres^  il  lé  rendit  fi  pauure  & 
ncceflîteux,  qu'il  ne  luy  demeura 
vnfoulpour  lubuènir  à  la  defpçfè 
Ordinaîredefamaifon.  La  Royhc 
pareillement  fetrouua  en  vriene- 


sv^. 


20 


ccfïîtc  extrême  auflî  bien  que  le 
Rôy^à  laquelle  fc  voyant  rcduiéic, 
fut  contrainte  d'en  efc rire  au  Roy 
de  France  fon  pcrc,  non  fans  vne 
abondance  de  pleurs  &  larmes.  Eé-^ 
quel  fort  eftonnéd'vn  fî  grand  de- 
fbrdre  aux  affaires  du  Roy,  &  dVa 
fî  maigre  traitement  que  reccuoic 
fa  fille  /par  l'artifice  de  ce  mWàiiâis 
garnement  de  G  A  v  ê  R  s  x  b  n^cP 
criuit  aux  Comtes  ôc  Barons  d'An-' 
gleterre^qu  il  f  esbaliyffoit  comme 
ils  roufFroicnt  régner  vn  tclabus& 
vne  telle  infolecc.  Cependant  l'or- 
gueil &  arrogâce  de  ce  galâtcroiP 
foit  toufîours  de  pis  en  pis .  Il  (c 
mocquoit  des  plus  grands ,  il  na- 
fârdoitlesmediocres,&  fe  vantoit 
qu'en  defpit  deux  y  il  feroit tout  ce 
que  bo  luy  rembîeroit^&n  y  auroit 
homme  qui  1  en  peuft  empefclier. 
Ce  que  cogubiffans  les  Baro^ns^j  & 
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mcfinc  que  leur  trop  longue  pa- 
tiécc  cftoit  caufc  que  Gaverston 
deucnoit  plus  proceruc  &  info- 
lent  :  tous  d Vne  commune  &  fer- 
me rcfolution^vicnnent  auRqy^ôc 
le  prient  inftammcnt^de  chaflTcr  ce 
mignon  hors  de  fa  Cour^cn  exécu- 
tant les  Articles  quilauoitfîiain- 
(Stcment  iurez  ,  autrement  qu'ils 
auoient  tous  proteftc  de  fe  bander 
&  f eflcuer  contreluy  comme  con- 
tre vn  periure.  Cela  luy  fembloit 
fort  eftrangc^parce  qu'il  ne  fc  pou- 
uoit  paffer  de  la  compagnie  de  ce 
Gafcon^mais  d'aillcurs^apres  auoir 
balâcé  lanecefïîtcouileftoitauec 
les  grands  biens  &  moyens  de  ces 
Seigneurs^  fon  impuiffance  aucc 
leurs  forces^il  aduifa  qu'il  luyeft  oie 
force  de  faccommoder  au  tefnps. 
Tellement  quil  leur  accorda  k 
rcqueftc  plus  par  crainte  que  par 


amour  ^  plus  par  iiccefîïté  que  par 
,VBG  bonne  &  franche  volonté. 
.,/  Et  en  çcfte faço  pcrmift  que  Coïil 
inignbh  fçroic  derechef  banny ,  à 
çpiiç  condition^  que  fi  par  après  i| 
çjfl:6it.rencontré,dedans  les  bornes 
du  Royaume^il  fcroit  aulïi  toll  apr 
prehendé  &  mis  à  mort^compLiç 
vn  ennemy  capital  de  la  patrie. Çcr 
la  fut  executé,&  à  cet  efFedl  futco- 
duit  en  France  foubs  bonne  gardc^ 
non  fans  g-rands  regrets  &  larmes 
rcfpandues ,  par  ce  pauurc  banny. 
Le  Roy  de  France  ayant  entendu 
qu'il  eftoit  entré  en  ronRoyaumc, 
le  feift  rechercher  en  toute diligen- 
ce  par  fesPreuoftsdesMarefchaux, 
auiquelsil  commanda  luy  mettre 
la  main  fur  le  collet ,  &  d  en  faire 
punition  exemplaire ,  afin  de  luy 
ofterles  moyens  de  retourner  en 
Angleterrc^pour  troubler  encore^ 


^5 

fa  fille,  &  brouiller  le  Royaume. 
Mais  le  gâland  ayant  ouy  le  vent 
die  ccfte  recherche ,  ferre  bagage  & 
fe  recira  en  toutcdiligence  au  pays 
de  Flandres.  Oune  fefenrantplus 
afl  eu  ré  qu'en  France,  fcnfuic  tan- 
toft  en  vn  lieu  ^  tantoft  en  l'autre, 
comme  vn  mi  ferable  vagabond, 
ne  troiïùant  aucun  repos  ny  afleu- 
rânèejtât  ileftoit  bourelléen  {bn 
ame&  en  fa  confcience.  Enfinfe 
voyant  au  dererpoir,&  (e  reprcicn:* 
tât  dVn  coftc  la  faueur  que  le  Roy 
luy  portoit,  &  d'autre  cofté  l'allia- 
ce  qail  auoit  contraâiçe,  auecle 
Comte  de  Glouetnie  ,  duquel  ii 
auoitefpoufé  la  fosur ,  fc  délibère, 
quoy  qu'il  aduint,  de  retourner  en 
Angleterre.  Ce  qu'il  exécute  auflî 
toft,&  îïïenant  auec  luy  quelques 
Gafcons,  fe  vient  ietter  entre  les 
bras  du  Roy,  Lequel  mettât  foubs 
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Icpîcd  tous  les  fèrmcris  &promcjR 
les  qu  il  auoif  faidfccs^lc  reçcut  au  ce 
autât  de  ioyc^commc  fi  ce  eufl:  efti 
vn  Ange  dcfccndu  du  ciel,  &  le  rc^ 
tint  àia  fuite  luy  &  fon  train,  C'm 
ftoit  vn  peu  auparauant  la  fcftcdç 
Noël  y  laquelle  le  Roy  pafla  à  Lon-? 
drcs  en  grande  ioyc^pour  la  venue 
de  G  A V  E R  s T  ON  iadis  Comte 
dcCornubie.  Mais  fi  le  Roy  s'en 
refiouifToit, toute  la  Gour  auecla 
Roy  ne  >  conccuoit  grade  fafcheriç 
de  vcoir  le  Roy  fi  aflbtc  &  alFolc 
de  ce  miferable.Le  bruit  courut  in? 
continent  par  tout^quc  G  A  v  e  Rr 
ST o  N  eftoit  retourne  d'exil.  Ce 
qui  engendra  vn  grand  dcfpit  & 
creuecucur  aux  grands  &  auxpcr 
tits  d'auoir  cftciiiiquesicy  fi  pial- 
heureux^  que  de  neî  au oir' en cores 
fçcu  cxt(à:rnmctxJe  la  Cour  &  fiol- 
tç  du  Roy  p  qujelquc  çhofo  qu'ils 


cuflcnt  peu  faire.  Gc fut  alors^  que 
tous  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume^côiultcrcnt  enféblc  pan 
quels  moyens  ils  pourroient  mctv 
trcfinfinaleà  ce  defordre,&aux^ 
grands  troubles  qu'ils  preuoyoiét 
infalliblemét  arriuer,  s'il  n'y  eftoit 
promptemcnt  remédié.  Ils  erairr 
gnoicnt  comme  le  feu ,  d'excitcn 
vne  guerre  en  leur  pays^&  n  ofoiét 
bonnement  troubler  &trauailler 
le  Roy  à  guerre  ouuerte.  ToutesT- 
fois  apresauoir  pefé  &  balance  les 
raifons  &  dangers  d'vnc  part  & 
daatre^ils  trouuerent  que  pendant 
que  G  A  V  E  R  s  T  on  feroit  cnvic^ 
leRoyaumc  ne  pourroitiatnais  de- 
meurer en  paix  &  repos  :  que  le 
Roy  feroit  toufîours  necelïîreuxi 
&quc  la  Roync  ne  feroit  iamais 
bien  venue  j,  aymee  ny  konorée^ 
de  ionmary  cqinme  clleileuoit> 
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2  Apres  âuoit  donc  corifîderédî- 
ligcmmcntjtous  les  dagcrs  du  paC- 
ié  ôc  dupreicnr^&rpreueu  ceux  qui 
pourroicnt  arriuer ,  ils  rcfolurenc 
entre  eux  ^  de  fouffrir  pluftoft  & 
endurer  routes  chofcs ,  que  d'eftre 
ainfi  ignominieuicmcnt  mefpri- 
fez  a  laduenir  par  ceft  efcranger. 
Ils  eilifent  vn  Chef  pour  la  con- 
duidtede  leur  ehtreprifc,  Thomas 
Comte  de  Lanclaftre, homme  de 
noble  &  ancienne  râce30pulenc  en 
biens,  vaillant  au  pofGble,  &  fur 
touthomme  de  bien  &  de  vertu. 
Iceluy  donc  par  la  comimune  opi- 
nion delà  NoblefTe,  cnuoyepar- 
deuersleRoy  ,perfonncs  honno- 
rables,  pourle  fuppher  de  la  parc 
de  tous ,  quilleur  liuraft  es  mains 

PïERRB     DE     GaVERSTON, 

OU  bien  du  il  luy  commandaft  de 
vuyder  le  Royaume  come^il  auoit: 


cfté  ordonne.  Le  Roy  conduit  paf 
fon  raauuaîs  confcilj  ne  tint  pas 
beaucoup  dc'  conte  de  kur  rccjuc* 
ftc^lcqucl  lesquidelâ  &C  f en  vient 
àneufChaftcl  fur  Tyne,  ouilfc^- 
iourna  iufqu  arAfcenfîon.Cepcn- 
dant  les  Barons  &  Seigneurs  con* 
iîdcrans  que  le  Roy  fe  mocquoit 
d'cux^affemblent  vne  forte  ârmce^ 
qu'ik  font  iuyurc  après,  non  pour 
faire  aucun  tort  ny  rafcherie  à  leur 
Roy  &  Seigneur ,  mais  feulement 
pour  prendre  G  A  v  E  R  s  T  o  n,  & 
en  faire  iuftice  félon  les  iueemcns 
quienauoientja  cite  donnez.  Le 
Roy  voyant  que  ces  Barons  le 
pourfuiuoycnt  à  guerre  ouuerre, 
comme  fî  ce  eull  cftc  quelque  bâ- 
ny  ou  fuitif,  il  f enfuit  aucc  fon 
mignon  en  grande hafte,  &  fc  viét 
rendre  a  Tynemuth  ,  ou  cftoit  la 
Roy  ne,  qui  le  pria  à  chaudes  iar-* 
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mes  de  demeurer  là  aucc  elle.  Mais 
ayant  plus  de  pitic  de  Gaver- 
s  T  o  N  que  de  fa  femme  ^  &c  ne  fc 
fcntanc  afTeurc  ,  paffa  plus  outre 
tîans  vn  bateau ,  &  fe  rendent  tous 
deux  a  Scardebourg.  Auquel  lieu  y 
auoitvn  fort  chafteau^maisil  cftoit 
defgarnyd  armes  &  viurcs.LtRoy 
cogneut  que  la  place  n*efl:oît  pour 
lors  tenable,qui  fut  caufe  qu'il  f en 
vint  au  pays  de  VVaruic^laiflât  en 
te  chafteau  G  A  v  E  R  s  T  o  N,auec 
quelque  nombre  de  gens  aufquels 
illc  baille  à  garder  &  commâda  de 
garnir  la  place  de  viures.LesBarons 
ayans  d«fcouucrt  la  fuittc  du  mi- 
gnon .ils fefaifîflent  des cheuaux^ 
armes  3  &  autre  butin  qu  il  auoit 
lâifséà  neufChaftêljlefquels  ils  fot 
appretier,&  les  baillct  en  fcurc  gar- 
de.De  la  ils  pourfuyuent  leur  hom- 
me en  toute  diligcce,  &  k  viénent 
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alïîegcr  à  ce  Chaftcau  de  Scarde- 
bourg  ou  le  Roy  Pauoit  laiffé;  Et 
Paffaillirénc  d'vne  telle  furie^  qu'en 
peu  de  temps  la  garnifoa  quicftoit 
dedâs,ay  peut  plus  refîfter.Et  lors 
k  pauure  G  A  v  E  r  s  T  o  N  voyant 
quiln'y  auoit  plus  de  moyen  de 
fuyr,  feréd  àeux  fbubs  condition^ 
que  fans  aucune  exceprio,ii  fcfub- 
raettoitauiugemêtdesBarons'.auC 
quels  il  ne  demande  autre ehoreyiî- 
non  qui!  kiy  fuft  permis  au  moins 
encores  vne  fois>de  dire  vn  mot  aii 
Roy  Ton  Maiftre  ^  auant  que  de 
mourir.  On  rapporta  foudain'^au 
Roy  la  prinfe  de  G  A  v  E  r  s  T  o  K, 
qui  en  fut  tref-  raarry.-il  demanda  a 
parler  àluy,  &  pria  les  Barons  de 
luy  fàiiuer  b  vie  ^ leur  promettant, 
que  fils  luy  accordoient.cela,  qu'il: 
feiioit  tout  cé  qu'ils  vouldroient. 
LeGomtc  dé  Pembroch  trouua  kv 
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3^ 
promefle  du  Roy  honcfte,  qu  ilîie 

la  falloir  mefprifcr  :  6c  fut  d*aduk 
qu'on  luy  accordait  (à  demande , 
fe  faifant  fort,  fur  peine  de  perdre 
tous  fes  biens  ^  de  leur  rendre  G  à- 
VERSTON  fain&fauue  après  qu'il 
i  adroit  fait  parler  au  Roy.  On  luy 
bailla  doc  Gave  rs  ton  en  gar- 
de, ala  charge  de  le  reprefenter  fans 
aucune  fraude,  aux  iour&  lieu  or- 
donnez. Ainfî  ce  Comte  le  prend 
pour  le  mener  vers  VValingford, 
&  comme  il  approchoit  d Vn  villa- 
ge nomme  Dadington  près  de 
V  Varvviç^il  le  baille  en  garde  a  fes 
gês  ^  pendât  qu'il  paflcroit  la  nui6t 
auec  fa  femme.  Le  Cote  de,  V  Var- 
uic  en  ayant  ouy  la  nouucllc,  fen 
vient  la  mefme  nui£t  auec  grand 
nombre  de  foldats,  &  tire  Gaver- 
sTON  des  mains  des  gens  du  Co- 
te de  Pcmbroch.  Or  comme  onaf- 


3ï 
femblaie  confeil  /pour  confuîrcr 

ce  qu'o  fcroit  de  G  à  v  E  R  s  T  o  N, 
fçauoir  fil  fcroit  plus  expédient  de 
le  tuer^ou  bien  le  rendre  au  Roy 
qui  le  dcmandoit:Quelqu  vn  de  la 
conipagnie^hommc  de  grand  cer- 
neau &  bien  aduifc^^fe  leue  &rleur 
parle  de  celle  façon.  Meilleurs  cc^^ 
feroijc  cliofe  vaine&  ridicule^  après 
auoirlong  temps  couru  &pour- 
fuiuy  vne  proy  e^&en  fin  prife  auec 
toutes  les  peines  &  difficultezdu 
monde ,  de  la  laifler  efchapper  de 
noz  mains,  pour  courir  derechef 
apres.Nous  nous  deuons  fouuenir 
des  dcportemens  de  ce  maUieu-,, 
reux^des  crimes  &  forfaid:s  qu  il  a  „ 
commis  j  de  la  perte  &  dommage  ^^ 
qull  a  apporté  à  toute  la  patrie^  5, 
des  mocqucries,  mefpris  &  braua-  ^y 
des  qu  il  a  faiétà  vn  chacun^deFar-  ^^ 
rogance  &  orgueil  dont  il  a  touf-  ^^ 
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iours  vfc  en  tous  (es  fat 61s  &  fes 
propos.  Il  faut  aufïî  que  no^  foy os 
memoratifs^  des  peines  &  trauaux 
que  nous  auons  fbuffert,  tant  en 
commun  qu  é  parriculier^des  frai|» 
&  dcfpenfes  innumerables  qu'il  ^p 
fallu  porter^de  pluficurs  fafcneries 
&  ennuys,  defquelles  ie  ne  voy  en^ 
cores  le  bout ,  qu'il  a  conuenu  eni 
durer  auât  queprêdreceftcprôye. 
C'eftpourquoy  dcpeur  quelle  ne 
nous  efchappe  des  mains, &quc  ne 
venions  à  tomber  en  mefmes  in- 
conueniens^Ie  fuis  d*aduis  que  ccd 
homme  fî  pernicieux  meure  plu- 
jftoft,  que  de  veoir  le  Royaume 
troublé  d'auantagc  ^  par  vne  guer- 
re^dontilcft  caufe.  Ce  confeilfut 
trouué  tref-bÔ5&  fut  (uiuy  de  tou- 
te l'aflemblée.  Et  incontinent  on 
fait  fortir  G  a  v  er  s  t  o  n  de  la 
prifonjequel  eut  la  tefte  trencliee^ 
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comme  vn  contempteur  &  viola- 
teur dres  loix,  &  comme  ^^  trai- 
ftre  &  proditcur  du  Ro^fiumc. 
Voyla  comment  celuy  qui  au- 
trefois appelloit  le  Cote  de  V Var- 
uic, chien  noir  par  mocquerxc^rcn- 
tit  en  fin  la  mpriurc  piquante  de  ce 
Seigneur  comeil  luy  auoit  prédit. 
Le  corps  de  G  à  ver  s  ton  fut 
porte  par  les  lacobins  à  Oxford,  & 
demeura  chez  eux  plus  de  deux  ans, 
iniques  à  ce  que  le  Roy  Tcut  faiâ: 
trâlporter  enîon  Palais  à  Langley, 
Ôc  enterrer  en  l'Eglife  des  lacobins 
qu'il  y  feit  baftir^aufqucls  il  a/ïîgna 
reuenu  ,pour  viure  Se  pour  prier 
Dieu  j  pour  Tame  de  Gàverston 
&desRoysfespredeceflcurs^  Au- 
quel lieUjil  fcit  faire  vn  tref  beau 
feruice  aueiç  autant  de  pompe^quc 
fî  ce  cuft  efté  à  vn  Roy^mais  pas  vn 
desBarons  &  Seigneurs  n  y  voulu- 
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rcntaflfifter.  Lefquels  en  fin  cftâiis; 

vcnu^ià  bout  de  leurs  dèfleins , 
enui^/cnt  requérir  le  Roy  ,  qui! 
luy  plcuft  confirmer  &  execurcr 
les  Ordonnances  qui  auoicnt  cfté 
faidcs  ^  le  menaçant  que  fil  ne 
le  faifoit  en  bricf,ils  le  luy  fcroient 
faire  par  force.Etdc  faict  ayant  af- 
femblc  vne  arnicc^ils  viennent  oc- 
cuper tout  le  pays,  qui  eft  aux  en- 
virons deDunftaplic^leRoy  eftant 
Î)our  lors  à  Londres.  Les  Prélats  & 
c  Comte  de  Glouernic^voyât  que 
ceftediuifio  cftoit  fort  dangcreu- 
fe  pour  tout  l*Eftat ,  font  tout  ce 
qu'ils  peuuent ,  pour  compofer  le 
tout  par  vne  bonne  paix,  &  accor- 
der les  deux  partis.Il  y  auoit  auprès 
du  Roy  des  boutefcux ,  qui  cm- 
pefchoicnt  ccîïe  vnion ,  &  qui  pat 
faux  rapports  qu'ils  luy  faifoiêc  des 
Barons ,  accroiflbicnt  toufiours  le 


5^ 
mâî-taîent  qu  il  leur  portoitXc Pa- 
pe voyant  que  ces  diuifîos  ne  poii- 
uoient  apporter  qu'vncconfufion 
au  Royaume,  &:vnegrâdeplaycâ 
rEglifejenuoye  exprès  deuxCardi- 
nauXjpour  réconcilier  ces  Princes 
aucc  leur  Roy^  &  empefcher  le 
cours  de  cefte  guerre  qu'il  voyoit 
allumée .  Mais  les  Princes  &  Sei- 
gneurs leur  refpondirent ,  qu'ils  le 
pafleroient  bien  de  leur  confeil, 
quilsauoienc  en  leur  compagnie, 
gens  de  bien^de  vertu  &  de  grande 
expérience,  parladuisdefquels  ik 
s'eftoient  gouuernez  &  conduits: 
qu'ils  n'auoiêt  entrepris  cefce  guer- 
re^quc  auec  iufte  raifo  &  grade  ne- 
Gefsité  :  qu'ils  les  prioierit  de  fc  dé- 
porter deccft:  affaire, de  laquelle 
quand  ils  fcroient  bien  informez, 
ils  cftimoient  qu'ils  iuftifieroient 
toufiours  leurs  avions,  Or  le  Roy 


fp  Tentant  foiblc, tient  fon  Parle- 
ment à  Londres  Fan  mil  trois  cens 
trezc^ou  il  fait  couoqtier  le  Clergé 
fa  Nobkflc  &  le  tiers  Eftat*  Et  la  il 
Mt  de  grandes  plaintes  deuâht 
tous ,  du  mefpris  &  rébellion  que' 
Juy  auoieiit  fait  les  Barons^destloS 
mages  quils  luyauoiêt  pràcurèn  a 
gueires  à  neuf  Chaftel^&(ttqûf|^^^^^ 
pcfoitplus  fur  le  cœvif  )  de  la  prifc 
&  meurtre  commis  à  la  perfdnric 
de  fon  mignon .  Lors  les  Barons 
rèfpondent  tous  d  vne  voix ,  que 
fauf rhoniieur  &  reuerencè  qu'ils 
deuoient  a  leur  Roy ,  ils  n  auoieht 
en  riènfailly  en  tbiit  ce  dont  il  f  e- 
ftoit  plaint,ains  tout  au  contraire, 
que  toutes  leurs  aâ:ions  meritoiêt 
bien  pluftoft  fon  amour  &  bonne 
grâce,  q^u'vne  diïgrace  ôc  desfa- 
ueur.Quât  aux  armes  qu'ikauôiçt 
leuèes ,  que  ce  |i  auoit  pôiiit  'eftc 
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contre  fi  pcrfonne  ny  pour  îe  mcf 

f)riferenrien,  mais  bien  ne  vou- 
oicnt-ils  nier  que  ce  ne  fufl;  pour 
exterminer  Fennemy  public  du 
Royaume,  qui  au  oit  efté  ja  banny 
tantdefois  parleconfentement  de 
deuxR.oySi&dctous  ksEftats  du 
pays:quî  auôic  edé  caufc  que  la  re- 
nommée du  Roy  auoiteilédiiîa- 
mée  partons  les  cllrangers  ;  qui 
auoit  pille  &c  efpuifé  tout  le  bien&: 
fubflanccdu  Roy&du  Royau^ie; 
qui  auoit  donné  occafion  d'vncfï 
longue  diuifion  entre  le  Roy  Scfcs 
naturels  fubicûs.lls  adiouftent  en- 
cores  a  leur  propos^qu'ils  vouloicc 
veoirla  Ha  de  cell  affaire,  lans  dif- 
férer plus  longuement  par  paro- 
les &  promeilcs  vaines  &c  inutiles,  i 
Queiurqucs  icy  ils  auoietiî  bean*; 
coup  deipendu  &  trauaillé^pourj 
ceft'afFaire^pour  laquelle  mefmeils 


auoîcnt  mis  tous  leurs  amis  en  pei- 
ne, (ans  tirer  aucun  frui6l  de  la  ré- 
formation qu'ils  auoiét  xoufiours 
deiîrce  &  recherchée^  i-^s^^  Barons 
parlèrent  aiii fi  hardiment  &  aucc 
Xelle  animofité^qulU  protefterent 
pluftoft  mourir,  que  de  remettre 
lafFaire  en  autre  temps.  Là  Roy  ne 
fage  &  vcrtueufe  PrincefTe  marrie 
4c  ccft.ç  diuifion/ait  tout  ce  qu  cl- 
jepcutaueclcs  Prélats  ôcleÇomte 
de  Glouernie  ,  pour  l'apaifer.  Ils 
courent  vers  les  vns  &c  les  autres, 
tsfchantpar  belles  remonftrances 
fléchir  &  amollir  le  cœur  des  deux 
partis,  &:  procurer  par  ce  moyen 
yne bonne  réconciliation.  Enfin 
ils  font  tant,  qu  ils  ameinct  le  Roy 
à  cefte  râîfon,rçauoir,qu'il  depofe- 
roit  toute  haine  &  mal-veillancc 
qu'il  auoit  contre  fes  Barons,  & 
mettroitfoubs  le  pied  tout  ce  qui 
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feftoitpaflc  cntr'cnx  &:luy,pour- 

uéu  qu  ils  f  humiliaffent  dçnât  luy, 
^  dcmandaflcnt  pardon  A^  lof- 
fcnie  qu'ils  àuroicnt  peu  auoir 
commifc  contre  luy .  Et  de  fapart, 
quils  les  receuroit  à  vnc  bonne 
paix  &  reconciliation  (ans  aucune 
dilîîmulatio  ou  faintife:  Que  pour 
Taduenir  ils  les  traiétcrôit  comme 
Tes  liges  &  féaux  fcruiteursy&  met- 
troit  à  exécution  finale  les  Articles 
par  eux  tant  de  fois  derhandez.  Et 
pour  le  regard  de  la  mort  de  G  A- 
V  ERS  TON  qu'il n*en  recherche- 
roitaucunrpouraffeurâccdequoy 
il  feroit  expédier  lettres  dlmpuni- 
té  à  ceux  qui  en  demanderoicnt. 
lut%  chofes  ainfi  pafTées  &  accor- 
dées, les  Comtes  &  Barons  con- 
gnoiflans  la  neceflité  du  Roy  ^  luy 
offrirent  libéralement  le  quinzief- 
me  denier  de  leur  reucnu  tcmpo- 

G    ij 


tel  Et  en  cefte  façon  chacun  fcn 
retourna  de  de  Parlement  ^ri  ioyc 
en  paix  &  en  repos.  En  ce  ternps 
mefme ,  laRoyne  Ifabeau  accou- 
cha de  fon  premier  fils.  Et  comblé 
qui!  y  eulfc  pour  lors  plufieurs 
grands  Seigneurs  &  Dames  de  Frâ- 
ce  ^  entre  Icfquels  eftoitLôuys  fiî$ 
duRoy &  frère  de  laRoy rie^  (^tHt- 
firoicnt  qu  on  donnait  4?^. peiiit 
enfant  le  nom  de  leur  Roy.  Toii^ 
tesfoisles  Seigneurs  d'Angleterre 
ne  fy  voulutrenr  accorder^&'îenô- 
ïnerét  du  no  de  Ton  père  jEldouarcI, 
âlanatiuiteduquel  toute  rAngîè-- 
terre  en  reçeut  grâd  ioy  e.Et  le  perc 
en  conçcut  tel  plaifîr^qiie  cela  tem- 
pera la  douleur  qu  il  auoit  prifcde 
la  mort  de  G  à  v  e^r  s  t  ON.Depuis 
ce  iour  là  par  vne  prouidencedc 
Dicu^lamour du pcre au  fils com- 
imença  à  faccroillre  &  la  fouuenâ" 
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ce  de  GÂVERSTONs'efùanouit^^S^U 
Roy  s*accommoda  à  la  volonté  d^ 
jfts  Barons.  r  ^ 

T  orne  sf ois  ^comme  le  naturel  de  ce  Rcytflqâ 
fnùfible  i^  inconllantyit  ne  demeurd^rés"  ^ 
cefi  Bjîat\pitr  le  confctl  de  Hugues  le  'Dffi>ep' 
fer^qui  fuctedn  i  G  a  V  E  s.  s  t  o  N,  <tux  m^fr 
mes  honneuty  0*  malice.  Car  ilrdUama  lefëtù 
mcunernent  efteint  ^des  dejîmces ,  h^inef^  ^ 
inmitie:^entre  le  Roy  ^  Lt  Rcyne ,  qutlpfl 
chaJJerdH  Royaume:  ^les  Barons  ^  Sèi-' 
^neun  yqu'ilfeift décapiter^  comme  ilferuder 
duit^par  ce  petit  aduertijjement  ,que  lAy  adiou/- 
ïïik  ceïle  hiûme^  ajin  de  conduire  Edouard 
iufquei  au  tombean  ^  comme  nous  auomfaici 
fonmt^^on. 


AV   LECTEVR. 

I  la  condition  de  P  i  ï  R  ^  E    t>î 
Q     Gaver  s  TON  âeftc  mifcrablej 

celle  de  ce  Roy  Edouard  le  fut 
cncorcs  plus.  Froiflart  au  commence- 
ment de  fori  hiftoire^recitc  qu  il  y  a  cu  or- 
dinairement^vnè  telle  rencontre  en  la  fuc-^ 
ceflîôn  des  Rôys  d'Angleterre ,  que  entre? 
deux  bonsjil  s'en  cft  trouuc  vn  mcfchaht: 
entre  deux  belliqueux  &  vaillans^,  vu  fay- ' 
ncant:&  entre  deux  fàges  &  prudens ,  vn 
diflîpâteur  &  prodigue .  Cela  ïe  rcco- 
gnoifl:à  l'œil,  en  ceft  Edouard,  fô  pere^Sc 
Ion  fils.  Car  quant  àEdoliard  3.  fils  de  ce- 
ftui-cy  il  fut  home  de  grand  eiprit^dc  gra- 
des en  treprifes  &  grand  guerrier  5  ayant 
fait  fouuenr  paroiftrc  favertu  &  prouelïe, 
tant  contre  1  Efcofïbis  que  contre  le  Fran* 
fois  jfiir  lequel  après  vne  grande  viifioirc 
il  conquift  la  ville  de  Calais.  Le  père  fur- 
nommé  auffi  Edouard  ,  eut  trois  vertus 
entre  autres,qui  le  rendirent  efpouuenta- 
bleà  fcs  ennemis  jadmirablea  fèsamys, 
amiable  à  fcs  fubie(Sl:s3&:  recomm^ndable 
à  la  pofteritc.  Il  auoit  grande  confiance 
^n Dieuj&grand  zçlcà  la  Religion  Chrc» 
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ftrcnncjlc  vray  Se  folide  fondement  pour 
bien  eilablir  &  Conrcrucr  lEftat  d  vnc 
monarchie.  Impenorum  robur  ^  jî^mitas 
Dei  amjcithi  f /?,  ptn£ta  Religio  eji^  difoit  Ifi- 
dorç.  U  auoit  propofé  comme  il  a  eftc  dit, 
dcfaireie  voyage  de  fa  terre  faiaâe&y 
mener  vne  armée  pour  guerroyer  les  Sar- 
razinSjS  il  m'eufl:  efté  retenu  par  les  guer- 
res Ciuiles^&preuenu  de  mort:  qui  ^ïiok 
lors  Texercice  de  pieté  des  Roys  Chre- 
ftiens,n'ayasaucuns  ennemis  deDieu  plus 
proches  à  combatre.  Ce  fut  le  plus  belli- 
q.ucux  &:  vaillant  de  Ion  temps»  comme  il 
monftrapar  expérience ,  en  plufieurs  bel- 
les viâoires,  qu  i!  obtint  iiirlesEfcofïbîs 
fes  voyfins,en  IVne  defquelles  ilgp*3ciFeit 
iufquesau  nornbre  de  foixante  mil ,  fans 
faircperte  des  fiens ,  que  de  iept  mil  tant 
feulement:  &  adipufta  à  l'Angleterre  tou- 
te rEfcofle.II  fut  auffi  fort  amateur  de  fô 
peuple  &  reciproquemêt  bien  aymé  d'vn 
chaçun,en  tefmoignage  dequoy  on  Tho- 
noradecebeau  tiltre  &  furnom  de  bon 
Roy.Edoûard  fon  fils  ne  luy  reffembla  en 
rie  qu'au  feul  no,ains  dégénéra  du  tout  de 
fa  race  &  vertu.  Il  fe  mocqua  &  ne  tint 
compte  des  beaux  aduertiffèmens  &  pic- 
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ccptes  qu  il  luy  auoit  donnez  auant  fa 

mort,  dont  il  encourut  iuftementià  male- 
didion. Qui  fut  occafion(commc remar- 
que VValfingham,  )que  t-out  le  refte  de  ià 
vie  fut  fuyuie  &  accompagnée  d'vnper- 
petuel  mal-heur ,  qui  le  précipita  en  vtic 
fin  encores  plus  funefte  &  miferable.Car 
contre  le  commandement  du  perc^il  pro- 
fana&  prodigua  les  deniers  dcftiiez pour 
la  defcncedela  Religion,  &les  donnai 
fon  mignon  pour  commancer  fonmaga- 
fin  En  quoy  il  commift  double  crime,  de 
iacri!egc,S£dvneinfigne  ingratitude  & 
dcibbey flàncc  à  fon  per€.  Çeftoit  va  ho- 
me de  néant ,  cnnemy  de  toute  vertu ,  & 
gens  Sqiicnjlefquels  il  ne  defiioit  près  de 
luy,  fi  non  pour  feruir  de  montre  en  fz 
Courjfijbied  à  fcsplaifirs  >  t^e  le  fouciant 
aucunement  des  affaires  de  fon  Royaii- 
me,&  qui  auoit  lame  poltronne.  Les  Frâ- 
çois  luy  brouillèrent  fort  la  Guyenne ,  & 
luy  en  feirent  bien  petite  part,  s  emparant 
ayfément  dés  plus  belles  places  pour  n'a- 
uoir  aucune  refiftencc. 

Tout  ce  que  fon  père  auoit  conquis  fur 
rE/coflois,jfutaufïî  toft  perdu  par  ià  fay- 
neantife.  Car  le  Roy  d  EfcofTc  non  feule- 
ment 


liiêtreprint&regaignace  qu'il  auôitper- 
du  5  mais  empiéta  fur  Iiiy  vnc  grande  par- 
tic  d*  Angleterre,  en  laquelle  il  fciH  tel  de- 
gaft^qu'ii  brufla  par  deux  fois ,  iufquesà 
cinq  iournecs  deftcndue  dçpays. Si  ne  fut 
ilcn  rien  efmeu  de  toutcela^iereputant 
encorcsàflèz  riche  &  heureux ,  pourueu 
qu'il  ne  fuft  troublé  ny  intcrropu,  aux  ai- 
les &|  plaifîrs  qu'il  prenoit  auec  Ces  mi- 
gnons*Enquoy,icle  comparcray  volon- 
tiers à  lEmpereur  Gaîien  ,loi{îueté  &  laf- 
cheté  duquel  fut  caufe  de  la  pcrte&  ruy  ne 
de  rEmpirc-Galicn  s'amufbit  au  printéps, 
a  faire  des  maifbns  de  rofcSj&  en  l' Auton- 
neafaircdcs  Cbafteaux  de  pommes*  Et 
quand  on  luyvenoit  annoncer,  tâtaft  que 
l'iEgyptc  seftoit  reuoltéc  ,  tantoft  qu'il 
auoit  perdu  T Afie^tântoft  que  les  Gaulois 
auoicnt  fecoûé  le  ioug  de  fon  obey  flàiice. 
Et  bien  difoit-il,  nous  nous  paflcrons  fa* 
cilcmcnt  du  lin  d'iËgypte,  nous  viurons 
bien  fans  ceux  d'Afie ,  nous  n  auons  que 
faire  dcsGaulois. Et  àinfi  fe  doit  de  là  per- 
te des  autres  Prouinces^qu'on  luy  annon-» 
f  oit  tous  les  iours.Il  fut  mal  voulu  de  fort 
pcuplc^qu  il  accabla  de  grands  &  cxccflifs^ 
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irnpofts ,  après  anoir  vendu ,  engagé  & 

donné  vne  partie  de  ion  domainc,&  tout 
pour  contenter  Çqs  mignons.  Quel  aucn- 
glement  ie  vous  prie ,  qu  elle  indignité^ 
qu^clIecruautéjd'apauurirtoUtvnRôyâUt 
me  de  faire  mourir  de  faim  tant  de  gèns^^ 
pour  enrichir  ie  ne  fcay  quels  coquirrs,qui 
'  neferuent  dcrienaupubhc.  Qu'elle  fG^% 
$c  oubîiance,  de  donner  âvnc  ou  dcui 
pcrfonnes  indignes ,  ec  qui  fufliroit d  rc- 
compcnfer  tous  les  Gheualiers  &:  brauck 
Capitaines  d  vnRoyaume?0  que  Je  Roy 
cftvnmauuais  pupille,  difbit  z^lexandrc 
Seuere,  qui  des  entrailles  des  fùbicfts, 
iVourit  &  eflcue  gens  inutiles ,  &  defquels 
la  republique  ne  peut  ef[)erer  aucun  bieni 
Il  traiâaihdigncmêt  fa  noblefie^Iny  bail- 
lant toutes  les  occafionsdemal-conten*' 
tement,&: principalement  les  Barons 5^ 
Seigneurs, qu'il  hayoit  mortdlemcntjpar 
rmduâ:ion  de  fon  mcfchant  confeil ,  qm 
empefchoit  par  tous  moyens^qu  il  nefuft 
bienauecques  eux^afin  de  faire  mieux  fcs 
affaires.  loint  qu  cflât  viticux  &  depraué, 
ne  vouloir  vcoir  les  gens  de  biê  ^  &  de  vcr- 
tu^qui  fe  plaignoicnt  inccflàmmcnt,d'va 
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tel  defordre  qu'il  voyoient  aux  affaires  de 

J'Eftat.  Et  d'autant  plus  qu'il  cherchoit 
vn  repos, le  plongeât  en  délices  ,  d'autant 
plus,  Dieu  permiit  qu'il  fuft  moins  en  re- 
pos. Car  outre  les  affaires  que  luy  donner 
rcnt  les  François  &  Elcoffois ,  les  Barons 
ëc  Seigneurs  furent  contrains  luy  faire 
guerre  3  comme  nous  auos  dit  en  la  vie  de 
G  A  V  E  R  s  j  o  N.  Et  la  Roy  ne  ie  voyant 
chaflee  d'Angleterre  ^fe  réfugia,  tâtoftcii 
France^tantofl  en  Flandres^dont  elle  re- 
tourna auec  plufieurs  Princes  &  Sei-^ 
gneurs^qui  luy  avdercnt d  argêt  &  de  gês, 
pour  auoir  la  raifon  de  luy  &  de  ion  perni- 
cieux confeil.  Il  cfloit  grand  hypocrite, 
pcnfeiît  couurir  vn  grâd  nombre  de  faids 
énormes, pour  auoir  bafty&edifié  vn  Cô- 
uentdelacobins  ^quieft  tout  le  bien  qu'il 
feiftiamaisenfavic.  Maiscômck  tacfae 
tie  fe  peut  cacher  à  la  face  de  l'home,  auifi 
Icswiccs  des  grands  ne  fc  pcuuent  dcigui- 
fer  quelque  prétexte  qu'on  leur  baille.  Ce 
qui  cû  plus  a  remarquer  en  fcs  vices,  eft  la 
perfidie5&  dcfloyauté.  SesBarons  le  con^ 
traignirentpluiîeursfoisà  tenir  fcs  Eftats 
;|>Qur  reformer  les  abus  de  fa  Cour,auf* 

H  y 


quels  iîpromcttoit  mos&  mcrucillcs,  a- 
ucc  fcrmct  de  garder  ce  quiy  eftoit  rcfblu, 
mais  au  partir  delà  fe  voyant  (brty  delà 
prcflcjil  fc  mpcquoit  de  fa  promellè  &n'ç 
vouloit  rien  tenir.  Côbié  vne  République^ 
cft  à  plaindre,  qui  eft  gouuernéc  par  Chef 
fi  deiloyali  Marc-  Antoine  dilbï t  tref  bic^ 
que  la  chofe  la  plus  calamitcule  en  TEftat,^. 
cftquâdlafoy  eft  violée,fàn5  laquelle  nul- 
le vertu  peut  eftrc  afïèurce,  nulle  focie- 
té  entre  les  hommes  ne  peut  fubfifter, 
Sç  principalement  quand  le  Roy  qui  eft 
le  Ibuftien  &  la  bafc  d'icelle ,  eft  mua-^ 
ble  &  inconftant  en  tes  propos  &  pro? 
mefïes.Il  ne  peut  aut remet  qu'ilny  ait  vnc 
perpétuelle  defiâce  de  luy  à  fes  fubiéâs,  & 
mérite  à  bôdroiâ,  (comçdit  Ariftotedu 
rncnteur)qu'on  ne  s*a0€ure  iamais  'en  luy, 
luCs  Samnite5(  comme  dit  Tite-Liuc  )  a- 
yans  plufieurs  fois  viole  la  foy ,  &  ;illian- 
ce  qu'ils  auoyetti  aucclcs  Romains ,  en- 
uoyercnt  vn  iour  a  Rome  AmbafTadeurs; 
pourJaTcnouueller.  Mais  on  Iqur  feift 
vnc  belle  rcfponfe  au  Sénat.  Mcflîeurs  les 
i^mbafladeurs  5  fi  les  Samnites  qui  vous 
ont  enuoyeZjCuflènt  toufiour^  gardé  leu  r 
fayjQnvQUseuft  yolontiçrs  oqys ,  pour 


4* 

renouer  voz  alliances.  Mais  poiircé^que 

nous  auons  fouucnt  appcrcèu ,  que  lors 
que  vous  demandiez  paix,  vous  vous  pré- 
pariez a  la  guerre ,  nous  ne  nous  arrefte- 
rons  plusaux  paroles ,  mais  a  TefFeél  &  â 
la  chofc.  Et  partit  nous  vous  faiipnsffa-' 
uoir.qù'en  bref  nous  enudyrôsvnç  ^rmée 
en  voftrc  pays,pour  experimett^r ,  fi  vous 
ay  mez  mieux  la  guerre  que  la  pai:xf.-^^P  ^'^^ 
-  Or  Edouard  fe  Tentant  tant  de  fois  tra- 
ucrfé  en  ies  ayfés  par  fes  Barons  &  Sci- 
gneurSjqutiuftemêt  pourfuyuoiêt  vncbô 
ne  reformation^il  aecompagna^par  le  co- 
feil  de  Hugues  le  Dcfpenflerjîa  pcrfidie& 
defloyauté  ,  d'vne  Gruauté  înfîgne  &  mé- 
morable. Gar  feignant  luy  mefmc, qu'il 
recognoiflbit  la  maladie  du  RôyaumCjà 
laquelle  il  defiroit  remédier,!!  féift  affcm- 
blcr  ies  Eftats,  Mais  à  la  vçritè ,  c  ciïdit 
pour  attraper  les  Princes  &  Seigneurs ,  8l 
les  faire  mourir.  Ils  s  y  trou ucnt  fort  vo- 
lonticrs,ne  fe  défiât  de  cette  trahifonjains 
eftoient  bien  ioy eux  devcoirlc  Roydîi- 
pofé  deluymefmeSjà  faire  ce  qu  ils  ncluy 
auoient  encdres  peu  pcrfuader.Et  alors  iï 
f  n  fcift  appréhender  iufqucs  au  nombre 


dé  vingt  &  deux  5aufquelsilfcittraacher 
la  tçftc  .Entre  Icfqucis  y  auok  Thornas 
de  Lanclaftre  fon  Ohclc,homme  de iiin-' 
fftevie,  quifcitpiufieurs  beaux  mirades 
après  fa  mort^&fut  eti  fin  canonifc  com- 
me tefmoignc  Fraiflait.  Quand  ie  conte- 
pic  les  faiâ:s&  dids  de  ce  miferable  Roy^ 
il  fcnîble  qu  il  ay  t  pradiqué  routes  les  ici- 
glespcrnicicufcs  de  ce  perdu  Machiauel, 
ou  biê  que  Machiauel  ay  t  pris  (à  vie  ppur 
cxcplc&patrô  des  autres  mefchâs  Roys^ 
&  d'où  il  a  puifé  fçs  reiglesrcomc  eft  cclie 
quiditjqu'iliutfità  vn  Roy  faire  femblât 
d  homme  de  bicn^ores  qu  il  ne  lc/oit5d'e- 
ftreplus  craint  que  ay  nié ,  d'entretenir  di- 
uifions  entre  (es  fubieds^de  ne  craindre  à 
fc  pariurer ,  de  ne  garder  fa  foy ,  d  appau- 
urir  /es  fiibieâs  pour  les  tenir  en  bride ,  de 
fairevnc  multitude  dOfficiers,&plufieurs 
autres  feblables.  Mais  c  eft  aflez  parlé  de 
iavicftns  s  arrefter  à  reciter  les  autres  cri^ 
mes  horribles  dont  il  cftoit  côblé.  le  vies 
maintenant  à  fa  fln  qui  fut  aufll  hontcufe 
que  fa  vie.  Car  après  auoireftc  dégradé  .5^ 
dcpofc  delà  dignité  Royale^dot  il  s'eftoit 
rendu  indigne ,  les  Seigneurs  du  pays  le 


ftirent  mourir  dVnc  broche  rouge  de 
feu ,  laquelle  ils  luy  lancèrent  par  le  fon* 
dément* 

Hugues  le  Dcfpcnfier  le  icuncn'cn  eut 
meilleur  marché  ains  fucpuny iêlo  ks  dé- 
mérites. Car  en  deteftarion  de  fà  fbdo'^ 
micron  luy  couppales  parties honteuifcs, 
ê2  luy  fut  le  cœur  arraché  &  mis  au  feu» 
qui  auoit  couuc  &  fabriqué  tant  de  mau- 
uais  confeiis ,  tant  de  perfidie  &  trahifon. 
Nous  pouuôsiugcr  par  ce  petit  difcours» 
en  quel  eftat  eftoit  l'Angleterre,  durant k 
règne  de  ce  fol  &  ciFcminé  Edouard.  Il 
neuftplus  fallu  3  qu  vnc  fcmêce  d'herefic 
y  cuft  pris  picd&  racine,  pour  aduancer  fi 
totale  riiyne.  Certes  elle  y  cuft  trouué 
beaucoup  d'acccz  &  de  faucur.  La  diui- 
fion  du  Roy  &  des  Princes  luy  cuft  feruy 
de  planche.  Elle  euft  trouué  vn  Roy ,  qui 
pour  ne  perdre  le  repos  de  fà  vie  brutale, 
euft  phiftoft  fouffcrt  toutes  fèâ:es;que  de 
les  vouloir  exterminer.  Elle  euft  rcncon-? 
trévnconfcil  dcmefmCjquipour  mieux 
pefcher  en  eau  trouble ,  euft  tenu  la  mainj^ 
à  accorder  vnc  hberté  de  confciencc. 
Elle  n  cuft  manque  d Vn  G  a  v  î  r  s  t  o  h 


5^ 
ou  (î'vn  Hugues  le  Dcfpcnfierjqui  pour 
diucrtir  vnc  guerre  contre  les  hérétiques  ^ 
cuflènt  brouillé  les  cartes  &  noury  dîui- 
fîon  entre  les4*iinccsCathoIiqucst  Se  plu- 
ftoft  pratique  Falliànce  auec  tous  les  dia- 
bles d'enfer,  pour  empcfcher  qu'on  ne 
vint  a  faire  recherclie  exade  de  leur  vie. 
Dieu  vueille  auoir  pitié  des  Republiques, 
qui  font  foubs  le  ioug  dVn  tel  Chef,  & 
gpuucrnécspar  vn  fi  dangereux  conicil* 
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